RVSE, 


LE,  MORT,TRESPAS,OBSE- 

qjvis  ET  Fv  NE  R A IL  LES  D V M A R QV  1S 

d'Ancre,&  de  tout  cc  qui  s’eftpafle 
depuis  fa  mort. 


ointe  fort  Origine  & déclaration  des  liens  qm  luy 
furent  donner  en  Mariage*, 


Chez  la  veufue  Iran  du  Carroy^  xuè 
de  Rhcims,  près  le  College, 


M»  DC.  XVIL 


I 


ABBREGE'  DE  LA  VIE , 

rufe,  cautelle , mortjtreJpafjobfequeSy 
& funérailles  , &c. 


1 


K. 


Ipomene  ou  vas-  tu  ? oùvas  tuM’el- 
pomene? 

f u cours  ài’abandan , quelle  càu'fe  te 
mene?  ! ;J". 

3’où  vient  ton  allegtefle  ? L o y s 
eft-il  vainqueur? 

Dy  moy  fait  il  trembler  fes  ennemis  de  peur? 

Tes  huict  fceurs  m’ont  quitte, & d moy  tu  t’adreÆe: 
Penfe  tu  que  ie  fois  de  telle  hardîeïïe. 

Pour  aller  à la  Cour  en  ma  barbe  premier®. 
Entonner  la  mes  vers,d*vner  façon  groftiere? 

Que  veüx-tu  que  ie  die,que  veux-tu  que  ie  face  : 
Veux- tu  point  queie  chante  enorgueilly  d’audace 
La  valeur  de  L o y s, fes  faits  &fes  proüelïes. 
Comment  il  s’eft  trouué  aux  hazards  de  detreilès, 
Comme  il  cherche  la  paix  par  toutes  ces  Prouinccs 
Trahy  de  Tes  fubie&s, abandonné  des  Princes. 
Helas!  l’elprit  me  manque  ou  la  matière  abonde, 
le  n*ay  beu  d’Hypocrene  en  la fource  fécondé, 
len’ay  iamais  dormy  oàles  Poëtes  mignons, 
NailPenten  vnenuiÂ  comme  des  Potirons, 
Comment,  que  ie  d’eferiue  les  fangîantes  batailles 
Les  furieux  combats, caufe  des  fuuerailles, 

De  mille  bons  François, qui  defireux  de  gloire 

A iij 
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Ontdenré  mourir  en  gaignant  la  viéboire.  y,.. 
Quoique  ie  renouüeiiô  ces-crueiles  douleurs,' 

Que  nous  allons  receu  des  paniques  terreurs. 

Des  iedideux  coy.onsjas!  ç’ed  trop  enduré: 

N ous  allons  trop  g€mysnous  allons  trop  pleuré, 

T e-f) e&tç  kudamuSïtf  Confit ernyr.i  * : qv, 

7?  Jtternum  Vntft3oninù  tcrrayèneratuï^  " ~ ( fnjilftre,' 
Vray çùâent  i’bri  ebgAoift- bien  quèfeeu  éft  partout 
Et  qu’il  ayme  ce  luy  à qu'il  a donné  i’çijre. 

Il  nous  a bien  monuiM  que  fa  grand’  pfouidence, 
D’yno  fcruineauepglçn’eü;  pas  fpuç.la  Regence: 
Qu’encore  moins  Ciotcm  gouverne  lesiçBr-tçk^ • 
CUi’il  &e  faut  point  qu’a  .eileaious  drtffioi^\aufdlr. 
Il  n’y  a que  luy  feul  qui  y oyè  les  deftoursy  f /.¥•'• : 
Qui  font  en  nodre  coeur,  tous  lés  tours, & retours. 

Il  n y a que  luy  feM  qui  nou^  peutadpancer* 
Comme  il  ed  auffilénl  .qui  peut  defauancer!  ,r  ._ 
Pouline  n’y  fait  rlen^lacourié.  vagabonde,. 

Son  Globe  tournoyant  dudamaçhine.rondq. 

Son  voille.de  tenebres  8c  fa  roué  in  coudante:  : o 

....  . • ' ' 1 ."'I  fM  < 4.1  .il  J.i;u  ••• 

Sont  toutes  n^Ii.Qqsqueie  Poète,  chante.  ;v 

Defc  o up  r on  s 9 a b bâton  s le  mafq  u e denq  en  fan  ge, 

Y oyaiisJa  vebkéfgns  fe  fier  au  fenge,  ...  r 
le  diray  nmplçmejptlout  ce  qu’en  màprefence. 

L’on  a fait  au  Coyon  .pour  toute  recompçnce, 
lene  fe.rgy  Poète,  ai.n^  teimoin  oculaire^  ; 

San  s anim  o/îté  fans  luy  edre  ad  u erfibye, 

Dieu  donc  qui  fenlpeut  .veoir  tout  nos  afFedHons 
Et  qui  feul  peut  brqffçr  parmy  nos  paffiqns,. 

Qui  a Phonie  p%s  cher  que  l’home  n’a  fo.y  mefîne, 
Cognoiffant  le  péril  8c  le,  malheur  extrefme,  * ::  ; 

Qui  nous  fiiiuoit  de  près,  il  en  a.  pris  pitié, 

Et  à tous  ces  malheurs  il  a remédié, 
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EnteiKkat-k^rpïieres  <k  les  ttiftes  lànglots,.  .v...  - 
Les  larmes:  6e  les  pliurs  de  Ces  peuples  deuots;  . , . # 
Et  délia  pjceuoyanc  la  future  grandeur,.,,  ; 

A laqqsfts  a^pirQit  cet  Icare  en  malheur,  , 

Qui  1 tTp  e r b e,pe  n fo  i t d e arfles  de  ci  ce  ; t.,..  ; ", 
S e faire  redouter  & auoir^fijfeîïapire,  ,r.  , iIf,  . ..  ’ 5 
Mais-ia  tilop  bufSeeheutt.e  illue  peut  euiter  ■« 

Au p&tiqy:  contemplant  les  (h coje^mifera  hle^ 

Les.  triées  accidents  commis  font  variables,  > 
le  c.  ' 

Qm  côme  vi?;fi.er  Nemnod  Veut efcheler  les  Cieux, 
C cil:  4 -torque  â'en  veux  jBFag^cn^tr^ barbouillé 
Pou cti  ütrèien  yn  ni  pt  to.nfe  ïarvclite,  , ; A r 

C’eft  à vous  mille  Hures  q&fdnaa  Mufe  s’adrpffe. 

Elle  Vous -veuf  montrer  v offre  mettre  en‘._detreiïe5  ' 
A^vqUs  qid;ppnr  hantei*^4a:Cburs6c  les  Princesy  . : 
Vous  faites  ac.comoder  djh^bilA.4AûjlLecs&mince$, 
V os  geivfilajpe.tits/riqqesi^irGùffezmateUns, , , ; 
Q^i  efcartez  v.Qs  bras  enaifl^s  demO^lins,  (rnâdc, 
Toufiours  fur  les  roign,Qsijcpùad  quelque  g vad  vous 
V ous  friJCe^oâre  poil  comme  barbets  d’Hplahde,\ 
Et  marchez  gra.uement,releuant  la mouftache. 

Ou  bietï  entortillez  au  chappeau  le  pennache, 
Ayant^n  (erié- eu1  des  chauffes  eu  bpurelet,  > 

Emboutis,  rebondis,  comme  vu  bas4e  Mulet.  < 

le  ne  vous  veux  taxer  ie  ne  fuispas  Satyre,  r 
Mais, prenez  gardeà  vous^vouspouuezauoir/pire, 
Genereux  eouïtifans  d’vn  E généreux  mai  fixe 
Coyon  dif-ie  Coyon  de  ce  Coyon  fî  traiftre: 
Vrayement  turf  es  pas  digne  de  tenomer  François^» 
T oy  quicon que  a feruy  cet  effranger  matois, 
le  veux  bien  que  tu  fuffe  de  baffe  qualité* 

Tu  deuois  toutefois  aymerta  liberté. 


î 

Penfe  tu  que  ton  maiftre  fuft  de  plus  noble  rac«& 
Pour  aller  apres  luy  de  le  fuyure  à la  trace: 

N on  c’efloit  vn  coquin,  qui  prift  en  mariage 
V ne  femme  fort  pauure  & de  fort  bas  lignage. 
Quand  il  fut  marié  fon  beau-pere  pour  douaire, 

1 uy  dônna  vne  table  atvecqüe  vne  armoire. 

Puis  il  eut  pour  fou  meuble,  fix  tabourets  de  paille, 
V n buffet,  deux  ehaflis,  r4i  efcÉelles,deux  toiiailles. 


Deux  bahuts, vn  bOffret,dfeux  efeabeaux  fans  piez. 
Qui  tombant  en  k place, venoientd’eftre  eftropiez. 
Tenez  dit  il  mon  gendre,  ïbÿez  bon  mefnager, 
le  vous  feray  demain  vn  beau  garde  manger. 

I y'c\y  faiét  les  i eux  chafîis,&  le  refle  du  meuble. 
Gardez  bien  laciuierejCar  elfe  eft  vn  peu  foible. 
Apres  auoir  tenu  ces  propos  en  pleurant 

Luy  diff,  Adieu  mon  gedre.  Adieu  mo  cher  enfant» 
Et  puis  prenant  foii  meuble  le  porte  en  famaifon. 
Où  if  y fai  fait  clair  comme  en  vne  prifon, 

II  contëmplefatable,fbnbuffet,fonarmoire» 
Scschâiresjfes  challi^  &:fia  belle  ciuiere, 

ïi  Taprend  auflS  tofl,&Ia  charge  defiens. 

Attachant  aux  deux  B ras, des  fan' l 's&des  liens» 
Cependant  que  fa  femme  ôc  toute  fa  famille. 

Sur  le  flfeil  de  la  porte  trauailloient  de  l’eguille. 
Mais  en  fin  s’ennuyant  d’eftre  ainfi  malheureux. 

Il  quitté  fon  pay$y&  <Lvn  cœur  genereux. 

Apres  auoir  long  temps  vefeu  en  la  Florence, 
Saus'gloirCjfans  honneur,voulut  venir  en  France, 
Pour  pouffer  fa  fortune. Il  va  droiétà  Paris, 

Sa  mere  ayant  nourrv  la  grande  Médias. 

Qùile  recognoilTàtn,m/  bon  Dieu  quelle  chem* 
Que  ne  fait  elle  point  à caufedc  fa  mer ej 
La  patrie  roblige,& puis  fa  nourriture. 

En  cela  ne  voulant  répugnera  nature. 
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Sans  regarder  qu’il  eft  luy  fait  plufieuts  faueufs* 
I’efleue  aux  Dignitez , aux  Grades  & Honneurs; 
Bon  Dieu  que  n’a-il  point  ? il'eftparfusles  Princes,. 
Luy  donnant  de  la  France  les  plus  belles  prouinces. 
Il  eft  bien  a ion  aile , il  amafte  de  l’or. 

Sans  fonger  toutesfois  à la  prochaine  mort. 

Il  a force  Palais  magnifiques  8c  beaux, 

Il  a prefque  de  France  tous  les  plus  forts  chafteaux; 
Brefil  ne  trouue  rien  quiluy  foit  difficile. 

Il  a des  gens  de  guerre,&  tout  luy  eft  facile. 

Il  eft  près  de  la  Reine  toujours  à fes  oreilles. 

Il  fait  le  Confeiller  1 vy  chantant  des  merueilles» 
Ha/  n’a- ce  pas  efte  par fon  commandement. 

Qu’on  a mis  noftre  Prince  pour  eftre  feurement 
Voyant  bien  qu’il  vouloit  remettre  noftre  Francs 
En  pleine  liberté,  pour  en  prendre  vengeance? 
Feignat  qu’il  la  vouloit  mettre  aux  abbois  de  morrt 
Et  pour  la  renuerfer  qu’il  faifoit  fon  effort. 
Qupy/pourlarenuerfèrn’eftoit-ce  pas  Gonchins? 
Qui  tenoit  fes  propos  pour  en  voir  la  ruine’. 

Hela si  il  eft  bien  vray,mais  l’on  ne  fçauok  pas, 
Voftredeftein,  mon  Prince . ne  le  defcouurant  pas. 
Vos  copagnôs  vous  quittent  voyâtainfi  leur  prince 
S'en  retournant  bien-toft  chacun  en  fa  prouince. 
Et  ne  perdant  point  temps  chacun  reprend  courage. 
Chacun  monte  à cheual, chacun  plie  bagage 
Chacun  quitte  la  Cour,  fçaehantbien  quels  Roy 
Ne  fe  contenceroit  de  leur  donner  l’effroy; 

Mars  leur  vient  audeua»t,la fanguine  Belonne, 

Les  anime  au  combat  &leur  cœur  efguillonne. 
Leur  enrourant  le  chef  d’vn  morion  profond 
Qu’ils  Iailfent  deualcr  fur  la  youte  du  front. 

La  V engeance  les  fuit,qu  i d’vn  cœur  .foufpiranv 
Les, ayant  attrapé  leur  va  aiafi  parlant: 


ÏÔ 

G Princes  généreux  qui  des  voflce  bas  âge  ' 

Ne  (entez  que  le  fàng,que  fureur  & que  rage: 

* V oyez  mes  chers  ênfans,  Eëbufche  qu’o  voiis  dardfe 
. O ueftvoftre  courage?  où  ellla  hardielle? 

Qniafait  autres  fois  les  dheu  eux  heriiîer 
Aux  plus  preux  qui  à vous  fe  vonl oient  addreffer? 

G’  eit  maintenant  qu  i!  faut  acquérir  de  la  gloire, 
C’e(¥ maintenant  qu  il  faüs  obtenir  la  viàoire. 
Courage  mes  ênfans^  iiô-’us  auoiis  eu  du  pirei' 

Il  fautauoir  du  mal  pour  auoir  vu  Empire:.  1 1 • 

Auj ourd'huy  (i  fortune  eft  aux  humains  contraire, 
Demain  elle  rira  & leiir  (Êra"  profpere,  ■ 
L'Océan  n’dltouliouFS  d' Aquilon  agité* 

Car  apres  la  Bourafquc  fuir  la  profperité,  .*o 
Apres  la  trille  pluye  nous  auons  eu  beau  temps: 
Alicfës'dônc  brâues  Princes5&ne  perdos  point  çeps, 
I’apperçois  qu'vïi  chacun  grande  j oye  de  Mit, 

Et  pour  âuoir  du  Bonnftl  ne  pieindra  fa  pùine. 
le  vois  bie  qu'aux  premiers  ddïaie  faïigBoüillonne, 
Car  le  defir  de  vaincre  allez  Vous  Efgnillouutïp-  \ 
Pour  vous  bien  animer  ne  faut  Profè  Nevèt-S,  ' 

V ous  chocquerez  par  tout  à tort  8c  à trauers, 

Dr ëffllit  vos  bataillons  fur  tout  Garela  lande, 
Retournez  promptèm en t ii  le  Roy  vous  remande. 
Il  faut  lailler  les  champs  prendre  vue  Longue- ville. 
Auec  vn  bon  chaftéau  qui  fèruira  d'Afyle*  - * - : 

S'ils  craignétle  vent  d’riomë , celuy-làdnS&Ipdlrè 
A plus  fôrte  raifon  (era  donc  bi£n  leur  maiftre.- 
Cependant  qïie  les  Priïices  de  leurs  peu fees  Vaines, 
Laiffbiet  paiflte  leUr  plein  d'agoilïèulespeines 
Efcoütau^  f Oratrice^  qüi  pàï  faute  dêekàlfce 
Faifoit  fon  Oraifon  vtf  p&i  mal  â fen:fefci*' 

Au  milieu  d'vii  chemin, 8è  coütdnti  la  pofte. 

Autant  qu'elle  empçu&iire  plu  s ïevët  R emporte 

Comme 


U 

Connue  vn  Chien  cauteleux  qui  lapant  fur  la  riue 
Dufleuue  Egyptien  de  cra  inte  qu’il  n’arriue 
Quel q u hydre  venimeux,  lape tousjours  courant 
De  gorgeés  en  gorgees  vaTa  foif  appaifant  : 

Ainh  celle  malline  coure  en  les  exhortant. 

Et  tousjours  a cofté  les  exhorte  encourant 
N e pouuant  acheuer  fa  harangue  en  repos 
Quand  plufieurs  caualiersluy  rompent  Ton  propos 
Pourfuyuant  à la  polie  celle  troupe  dePrinces 
Qui  lors  fe  lepara  allant  en  leurs  prouinces. 

Laillànt  là  la  vengence  qui  demeure  en,  la  place; 
Eftonnee  tremblante  Ôc  plus  froide  que  glace. 

Mais  enfin  s’en  retourne  en  l’infernal  njanoir 
Apres  auoir  tafehe  de  faire  fon  deüoir. 

Tandis qju’halliuememils  gaignent les guerets. 
Pouffant  mille  foufpirs  mille  pleurs  ôc  regrets; 

Ils  tremblent  en  fieureux  : Que  di  - je  de  Soifions 
Ils  fe  font  emparez  ôc  quittent  les  friffons. 

Ils  ont  orne  des-ja  leurs  chcfd’vne  falade 
Entourée  de  pennaches  pour  feruir  de  parade. 
Apres  leur  haulïc  commettent  leur  corfelet. 

Les  brallards  les  cuillàrs  ôc  puis  le  gantelet. 

Ils  font  en  équipage  de  louflenir  l’allault 
Toutes-fois  chafcun  deux  fous  l’armure  trellàult 
Lors  le  traillre  Conchin  touiours  auprès  du  Roy 
Bien  ayfe  de  leur  fuitte  ôc  de  leur  delarroy 
Did:,S  i r Ejpunilïhz  celle  troupe  mutine 
Qui  ne  fe  foucie  pas  pourueu  quelle  butine. 

Les  vens  d’homme  font  foibles  ôc  ne  font  luffifant 
Pcrenuerfer  vos  lis  qui  s’en  von  t fleuriffans, 

Sh  r e ne  vous  fouciez  que  ce  Bouillon  Bouillonne, 
Il|ne  fera  iamais  tort  à vollre  Couronne, 

Qu’il  tbnne,  qu’il  tëpelle,  qu’il  culbute  ôc  renuerfç 
Tout  ce  qui  fc  prefente . qu’il  aille  à la  trauerfe. 
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QTii  face  le  coîierc  qu  ilfe  mette  en  fureur  : 
gu’il  fende,  qu’il  abbate,  de  fon  brasfoudroyeur 
gu’il  face  le  mutin  qu’il  drelTe  des  embulches 
Comme  vn  vieux  routier,  qu’il  face  lefaroufehe 
V ous  ne  vous  fonciez  point  de  toute  fa  cole  re 
Car  vousl’aurez  bien  toft  corne  vn  chafcun  efperc» 
Les  François  fe  préparent  à vous  rendre ieruice 
La  fortune  promet  de  vous  eftre  propice, 

S i r e , de  ces  mutinez  l’ingrate  outrecuidance 
Procédé  trop  auant,  monftrez  voflre  vaillance. 
Domptez  fon  infolcnce,  captiuez  fa  rigueur, 
Gaignez  fa  cruauté,  donnez  luy  la  frayeur 
Il  ne)  faut  prendre  garde  à voflre  trop  bas  - âge 
Vous  auezdu  pouuoir  vous  auezdu  courage, 

Ne  feauez  vous  pas  bien  que  le  ieune  Scorpion 
A vaincu  Hannibal  8c  le  graue  Caton? 

Le  ieune  Cieomene  Roy  de  Lacedemone 
N’a  il  pas  emporte  d’Arate  la  Couronne 
Mais  Charles  de  Bourbon  ieune,  na  il  pas  mis 
DelFous  fes  pieds  vainqueurs  les  plus  ners  ennemis^ 
Il  t’en  fouuient  du  Guaft  vn  iour  qu’a  Cerifolles 
Ta  te  moquois  de  îuy  l’attaqu&nt  de  parolles, 

T e fiant  au  poil  gris  qui  couuroit  ton  vifage 
A tes  propres  defpens  appris  a eftre  fige: 

S ï r e,  fouuenez  vous  pour  n’aller  plus  auant 
Que  noilre  grand  Henry  encore  ieune  d’ans, 

A donné  la  terreur  aux  plus  vaillans  foldats 
guand  il  venoit  charge  de  fléchés  8c  de  dards. 

Mais  que  fais  tu  Conchin,  à qui  crois  tu  parler. 
D’animer  noftre  Roy  c’eft  en  vain  trauaiîler. 

Il  demande  la  guerre,  il  chercheles  combats. 

Afin  que  fon  courage  y prenne  fes  esbats: 

Ja  fans  beaucoup  attendre  commande  d’ailieger 
Les  places  qui  lous  Iuy  ne  fe  voudront  ranger^,  ; 


Pcnfeefleindre  la  flamme  des  féditions  ciuiles, 

O uànd  il  aura  réduit  les  chaftcaux  & Tes  villes. 

Il  alîcmble  des  gens,  c’eftpour  toy,Pierre-font, 

N e te  tie  en  ta  force  ôc  aux  follez  profonds 
O in  te  ceint  à l’cntour, n’attens  point  l’eftonnage. 

Il  vaut  bié  mieux  céder  quand  on  craint  du  dômage. 
Bien  que  ta  prife  foit  aux  hommes  difficile, 

N offre  Roy  n’eft  mortel,  il  luy  efl  fort  facile: 

N ’attës  point  qu’il  t’attaque  accompagné  de  foudre 
N actes  point  qu’il  t’abbate  & te  reduife  en  poudre. 
Car  il  vaut  beaucoup  mieux  fans  faire  de  refus 
Que  l’on  voye  où  tu  es, que  l’cndroid  où  tu  fus» 
Ha!  ie  voy  tu  te  rcnds,tu  crains  par  trop  la  touche. 
Tu  crains  trop  les  adauts,le  combat  l’efcarmouche, 
T esCitoy  ens  te  quittcnt,ils  craignent  les  approches 
Et  la  mine,&Ia  fappe  qu’ils  voyent  eftre  proches. 

Ils  font  compofition  afin  que  Bon  les  fauue. 

Ils  fortent  de  la  ville  pour  auoir  bagues  fauue» 
Courage,la  fortune  à nos  yeux  eil  propicej 
Sire,  Pierre-font  vous  offre  fon  feruice. 

Il  relie  de  réduire  en  voftre  obeifiance 
Le  Ghafleau-Porcien  d’vn  peu  de  refiflance, 

S’il  ne  ferend  à vous,  ôc  ne  veut  obéir 
A vos  commandemens,faices-le  repentir» 

Sire, vous  le  pouuez^defia  voflrs  canon 
S’en  va  pour  augmenter  la  gloire  &.le  renom 
De  voftre  Majeftc,I’on  voit-li  vos  enfeignes 
Bruire  ôc  voltiger  au  trauers  des  campagnes, 
Seplier,replierenmille&  mille  tours. 

L’on  entend  vos  tropcttcs,vos  clairons,vos*tabonrs 
Qui  donnent  le  lignai, afiii  que  l’on  alïàillc. 

Ce  feditieux  chafteau  ôc  toute  fa  canaille. 

Défia  le  Moufquetaire  a chargé  fon  Moufqu  et 
Pour  en  vifer  quelqu’vn'Iuy  donnant  fon  paquet» 

C‘  B ij 
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Le  courageux  piquier  branfle  toujours  la  pique. 
De  peur  que  les  hazards  quelque  coup  luy  pratique. 
Le  gend’arme  culbute,r’enucrfc,tûë,abbat. 

Tout  ce  qui  fe  prefente  au  furieux  combat,  > 
II  fait  eftinceler  les  harnois  endolîez  ^ 

De  tous  ceux  qu’il  attrape  les  ayant  terrallez. 

Le  canon  à Ton  tour  fai  A brefehe  en  la  muraille. 

Le  falpeflre  pétillé  par  toute  la  bataille, 

A la  par  fin  le  Roy  s’ellant  rendu  vainqueur 
Les  faiét  for  tir  du  lieu  fans  vfer  de  rigueur. 
Cependant  fennemy  fc  voyant  agité 
D’vne  aduerfe  fortune  6c  par  tout  mal  traidé. 
Demeure  tout  penfif  fafché  de  l’aduenture. 

Des  courageux  foldats  priuez  de  fepulture. 

Il  jure  parles  fleuues  de  nnfernal  manoir, 

Qif  il  mettra  les  Coyons  bien  toft  en  fon  pouuoir. 
Qu’il  trempera  Tacier  de  fes  lànglantes  armes, 

Au  corps  de  ceux  qui  font  caufes  de  fes  alarmes. 
Quelles  ci\uoyera  tous  en  la  noire  contrée. 

Où  la  mort  atix  humains  va  préparant  l'entrée. 

Il  deuient  morne  & trille  6c  fon  pâlie  vifage. 

Ne  promet  rien  que  fang,que  fureur, ôc  que  rage. 
Lors  vn  nouifcau  malheur  deuant  Iuy  fe  prefente. 
Qui  luy  faid  plus  de  mal,&  qui  plus  le  tourmente. 
Quand  on  vient  rapporter  que  le  vaillant  Guy  fard, 
A défia  dans  Rhctei, planté  Ion  eftendard, 

Ileft  tout  effrayé  au  bruit  de  fes  nouuelles 
Il  court  dedans  SoilTons,il  met  des  fentineiles. 

Il  erre  vagabond  tout  au  tour  de  la  ville. 

Craignant  quelque  Sinon,  qui  par  rufe  fubtille 
Entre  dedans  fa  Troye,  ôc  que  fans  faire  bruit 
1 1 face  entrer  fes  gens  en  vne  belle  nuid.  ( te, 

C’efl  là  tout  ce  qu’il  crâint,c*ell  tout  ce  qu’il  redou- 
Qrfiîaniueautrementyil  mettra  tout  en  route; 


Laidez  ie  vous  fuppliejaiffez  ceftealgarade, 

N offre  Roy  ne  combat  comme  vn  Audabatade. 

II  eft  cet  Alexandre,qui  cupide  de  gloire. 

Dit,  qu’il  ne  veut  la  nuiél  délirer  la  victoire. 
Voyant  comme  en  plein  iour  Tes  gens  bië  ordonez. 
Ce  grand  train  de  foldats  aux  armes  façonnez, 
Comme  Tes  vieux  routiers,fuyuant  leur  Capitaine 
Se  promettent  bien  toftlaviéloire  certaine,, 

Les  grandes  hallebardes,les  picques  ,les  cfpieux, 
Font  vn  grand  bois  touffu  8c  s’efleuent  aux  Cieax. 
Bref  les  châps  d’alentour  formillantde  gêsd’armes. 
Font  trembler  les  payfans,au  cliquetis  des  armes. 
Ils  approchent  toufiours  ,&  défia  le  fanfare 
Aduertitle  foldat  que  toft  il  fe  préparé. 

Le  pata,pata,pan,animant  ja  l’adaut 
Lt  tait  faulter  de  joye  8c  Fcfueille  en  fiirfaut. 

Il  s’en  va  pour  foinmer  la  ville  de  fe  rendre. 

Ou  bien  ils  trouueront  cent  moyens  delà  prendre* 
Elle  n’a  point  de  peur,  elle  veut  refîfter 
A toutes  les  embufehes  qu’on  luy  vient  apprefter. 
Tout  cela  n’y  fait  ricn,clle  ne  craint  tempefte, 

N y le  trille  defaftre  qui  luy  pend  fur  la  telle. 

Quand  le  Cote  d’Auuergnecognoiirajntfon  audace. 
Fait  tirer  le  canon  pour  auoir  cefte  place. 

Il  commande  à Tes  gens  de  monter  aux  efchelles. 
Pour  tromper  en  montant  les  lourdes  fentinelles* 
Les  vns  font  pour  la  mine,les  autres  font  commis,. 
Pour  embrazer  par  feu  le  pont  aux  ennemis. 

Les  bataillons  fe  choquent, dvn  8c  d’autre  codé. 
Chacun  fait  fon  effort, pour  auoir  la  Cité: 

Défia  des  corps  meurtris  vne pille  dreilèe 
Laide  au  tour  de  Soiffons  la  campagne  boflee. 
Cependant  que  Mayenne  entendant  le  defaftre, 

Eft  plus  encouragée  plus  ooiniaftre: 
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Bref  il  iie  ssen  peut  taire,le  defîr  de  vengeance 
qui  luy  ronge  le  cœur  le  met  en  grand’  fouffrance* 
Il  arrenge  fes  gens,il  les  met  en  bon  otdre. 
Montrant  bien  que  par  là  il  ÿ veut  aufli  mordre. 
Ceux  qui  marcher  dcuat  Te  font  des  gés  tout  graues 
D’vn  maintien  gracieux  8c  en  habits  fort  braues, 

H*  tiennent  le  deuantde  ces  troupes  guerricres, 
Dcmoftrant  bië  qu’ils  font  les  perfonnes  premières 
Apres  eux  vont  de  rang  les  quatre  Caporaux, 

Gens  de  bonne  façon,  êc  à peu  près  efgaux. 

Soit  de  grandeur  de  corps,de  façon  & de  gefles. 
Superbes  en  habits, & aux  armes  bienleftes. 

Les  Anfpefades  apres  tiennent  leur  granité, 
Marckanc  deuaat  les  autres  félon  leur  dignité. 

Il  met  apr©s  ceux- cy  deuxrangs  deMoufquetaires, 
Hommes  bien  agguerris  8c  expers  aux  affaires, 
làleflageol  el 'datte, la  trompette  fonnanc, 
xà  le  phiffre  fredonne3&le  tambour  battant, 
les  Bourgeoisde  SoiiTons  fuyuent  ces  inftruments» 
Arrangez  quatre  à quatre  faifant  les  fuffifans, 
Dehuidf  cens  Citoyens,il  compofe  vne  armee, 
Etfaifàntfà  fortieil  charge  à farriuee. 

Comme  quand  vn  Taureau  a long  temps  refïflé. 

Au  généreux  Lyon,qui  eftant  irrité 
xeue  tout  auffi  çofl  fon  eff  omach  crigneux: 

Prenant  nouuelle  force, deuient  plus  courageux. 

Il  fe  bat  tellement  que  de  fon  coup  doublé. 
ie  Taurreau  plein  d’ardeur  en  demeure  troublé. 
Alors  tout  furibond  de  fon  honneur  jaloux. 

Se  voyant  furmonté  femet  en  grand  courroux:  „ 
Erre  par  la  campagne  8c  s’en  va  menaçant, 
ie  petit  ieonceau,bien  qu’il  foit  innocent: 
Dehazard  illfitrouucioiiantparmyles  champs, 

Qj-d  ne  fe  doute  point  de  ces  deffeins  mefehans, 
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Il  Teiettedcilus,iî  s’en  va  a l'encontre, 

Il  le  rompe  par  morceaux  de  première  rencontra. 
De  mefrne  de  Mayenne, d’vne  guerrière  ardeur. 
Voyant  que  noüre  Roy  efloitdeluy  vainqueur. 

Il  met  «Sctaille  en  piece , ceux  qu  il  trouûe  efeartez. 
Qui  efloient  par  hazard  aux  murailles  reliez. 

Il  combat  fort  ôc  ferme, & les  efclats  pointus. 

Des  piques  ôc  des  lances  voilent  comme  fellus, 
Faifant  rc Tonner  Tair,chacun  des  Gens  chamaille* 

A tort  ôc  à trauers  qui  d’efloc  qui  de  taille. 

Aux  vns  vous  eulîîez  veu  d’vne  façon  cruelle 
Du  chef  demy  party  decouller  la  cerucllc, 

L’vn  marche  fur  le  ventre  ayant  d’vn  coutelas. 

Les  jarrets.tous  coupez  Tautre  n’a  plus  de  bras. 

Les  vns  percez  à iour  tout  autour  des  murailles. 
Ont  perdu  auec Taine l’honneur  des  funérailles. 

Là  Ton  ne  voit  que 'pleurs  ôc  qu  image  de  mort* 
L’on  n’y  voit  que  foulpirs  fans  aucun  reconfort» 
Les  nollres  pour  cela n.e  crient  le  iou,iou. 

Ils  ne  s’effrayent  point  ils  ont  tous  veu  le  lou. 

Au  contraire  Eleieuf  redonne  en  la  bataille 
Quand  l’on  entend  parler  que  c’efloitla  canaille* 
Du  Coyon  Florentin  dors  vn  chacun  s’appàifb 
Et  à caufe  du  maiflre  chacun  en  chante  d’aife. 

Bien  mieux  luy  euft  edé  s’il  d fufl  prefente. 

Mais  beaucoup  mieux  encore  s’il  s "y  fufl  rencontré* 
La  fortune  a voulu  qu’il  n’allafl  au  combat 
Il  efloit  referué  pour  nous  Ternir  d’elbat, 
le  reuiens  à Paris  ie  quitte  là  Soiflbns, 

Car  Dieu  a exaucé  toutes  nos  oraiTons. 

N oflre  Roy  s’ennuyant  de  voir  fà  pauure  France* 
Toute  barbouillée  d'Ancre,en  a pris  la  vengeance* 
Les  traiftresTont  punis,fàdouceuroutragee. 

O Prineçs  généreux/  çft  maintenjuu  venges* 
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Le  tout  eftdemafqué,fes  Coyons  ennemis* 

Ouf  receu  le  loy er  du  mal  qu’ils  on  t commis. 
Reuenez  maintenant  fi  vous  auez  enuie, 

Reuenez  braues  Princes  le  Roy  vous  y conuie, 
lettez  vous  à fes  pieds,il  eft  voilre  Seigneur, 
Demandez  luy  pardon  ce  n eft  point  déshonneur. 

Il  vous  ayme& chérit,  ôc  en  voftre  prefence,  " 
Ileil  autant  ioyeux,  que  trille  en  vofire  abfènce, 
Reuenez  braues  Princes  Aftres  yiuants  de  Mars, 
CeftafTez  demeuréaux  périls  Ôc  h azards, 

La  France  efi:  maintenant  en  fit  profperité. 

Elle  efi:  en  repos5&  en  tranauilité. 

Quand  les  vagues  irrez  menacent  de  naufrage. 

Les  vaillèaux  mal  craittez,  d vn  tempeftueux  orage. 
Quand  le  Prince  des  vcnts,vouIant  predre  carrière, 
Appeilefes  lubjets  & leur  rompt  la  barrière. 

Ils  fou  filent  tous  fi  bien  que  la  Nef  efi:  portée, 

A la  trifire  mcrcy  de  la  vague  indomptée. 

Elle  efi  bien  en  peril,car  Fonde  qui  la  berce, 
Deçà,delà,  flotante^i  demy  la  renuerfe. 

Son  maflprefque  brizé,  fes  voiles  abbatus. 

Ses  aisdelem  poilTez5de  rames  deueftus. 

Le  maifire  du  nauire  preuoyant  la  tempefic. 

Et  le  trille  delaftre  qui  luy  pend  fur  la  teûe. 

Voyant  qu  il  a perdu  toute  ion  e/petance, 

IctteP Ancre  en  la  mer  attendant  l’atfèurance, 

L océan  fefbuflene  ôc  Thctis  irritée. 

Se  plaint  au  Dieu  Neptun  de  /à  force  arreflee. 

Il  menace  le  N ort  ôc  tous  fes  compagnons 
Renfermant  leur  E oie  aux  cauernes  Ôc  valons» 

Lors  petit  à petit  ja  Forage  s apaife. 

Et  Iaiiîe  voyager  le  N aucher  à fon  aife. 

Lors  Caftor  ôc  PoIIux  les  deux  freres  jumeaux 
A pp  a roi  lient  en  1 air  plus  fereins  ôc  plus  beaux,’ 


Appaifantle  courroux  Sc  Fhideule  menace 
D’Ucean  bout' (buffle  quand  il  montre  la  race# 

Dô  pareille  façon  nous  allons  veu  (la  France 
QuVnEole  affligeoit  d'ingrate  outrecuidance, 
Baftiflanr  fa  foraine  toujours  fes  delpens  , 
penfoit  la  démolir iufques  aux’tondemsns, 

Leuant  Tailles.Imports,  il  appauurit  le  Roy, 

Pour  aptes  librement  lemettrefous  la  Loy, 

Mais  vn  clément  Zephir  d’vn  fouffle  gracieux 
S’efforce  4’empefchet  le  deffèin  vicieux, 
Aduertiffant  le  Roy  de  toutes  les  menees. 

Que  le  traiftre  Conchin  auoit  défia  tramées, 

N offre  petit  N eptune  de  fa  feule  parole 
Ckaffa  tout  auffi  toft  les  compagnons  d bo  te, 
Commandant  à Vitry  deietter  l>  Ancre  1 bas, 

®ui  des  biens  de  }a  France  en  faifoit  vn  amas. 

Vitry  lè  rérfiercie,promettant  que  bien  toit 
Ilverroitce  Coyon  en  etetnel  reP°s> 

Sans  fçakoir  que  le  peuple  luy  deuft  faire  vn  Cou  oy 
ParlesrUës  de  Parvenant  Vive  le  Roy. 
Sortant  doc  hors  du  Louure  pour  faire  bie  n (a  main 
Il  dift  à quelques  Gardes  quand  il  verrou  fou  tram 
Qu’on  le  vint  aduertir:  ce  qu’on  n’oubha  pas,^ 
Pour  le  mîeux  attrapper  luy  cherchant  que.qu  apas 
On  luy  baille  vne  lettre  à laquelle  il  s amuie, 

Ne  s’apperceuantpas  qué  c'eftoit  vne  rule, 

Comme  quand  vn  Veneur  veut  atraper  1*  Heure, 

Il  le  fait  arreffer  d’vniîiïlement  de  leuie, 

Ainfi  font  fes  foldatsl’a,mufant  cte  leu,  letae. 
Tandis  qu’haftiuement  ils  vont  quérir  leur  maiurs, 
Quiruet la  main  fur  luy  le  trouuant  fur  le  pont. 
Mais! autre  quipenfoitque  ce fuftvn affront, 
Veuttirerfonefpée,  ponr  fe  mettre  en  derencw, 
jSaaseffte  tQltfgfoisdç  longue  refiftance. 
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Car  peut  luy  faire  peur,  tire  vne  Carabine,' 
Laquelle  par  hazard  trauerfe  fa  poitrine. 

D’autres  cirent  apres  qui  luy  chargent  le  corps 
De  trois  ou  quatre  coups  pour  le  mettre  en  repos* 
ls.  y oftant auec Famé,  igs  grades,  fes  honneurs. 
Toutes  fesdignitez  & toutes  fes  -faueufs. 

Lors  petit  à petit  jaTo.ra.ge  sappaife. 

Et  lai  fie  reuenit  les  Princes  a leur  aife: 

Soi  (Tons  & Longueville  font  les  deux  Xyndandçs 
0 j i retournent  en  Cour,  voyanda  terre  humide, 

D u fang  de  ceCoy on,pour  mercier  le  Roy, 

Luy  promettant  toujours  de  viure  fousià  loy. 

Il  eft  mort,  difent-ils,ouy  fi f on  ne  nous  trompe, 
Maisqua-ôn  fait  de  luy?  Quelle  funebre  pompé? 
Qui  pourra  raconter,  fans  pleurs  8c  fans  trift  elle, 

C om bien  il  pofEedoit  de  biens  8c  de  richclT» 

Pour  apres  contempler  en  quel  piteux  cftat 
Son  ambitionlemet,  6c;comme. elle  l’abat. 

Apres  Paiioirleng  temps  hautement  efléué. 

Par  deffus  le  commun.  Ha/  quelle  cruauté, 

C'eft  moy  qui- le  dira,fans  aucune  douleur,  ; 1 
On  ne  peut  enuers  luy  vfer  trop  de  rigueur.  ' ’ ~ 

Sa  vie  efloitheureufe , fa  Sn  eft  miferable, 
Efcototezlç  Çonuoy  horrible,  efp ou uentable.  ; 
Mourir  : mais  las  / mourir,il  eft  commun  à tous, 
Mourir,mais  bien  mourir»,  n’eft  pas  commü  à tous* 
O panure  Marefchal?*ô  patron  de  mifere/ 

Faut-il  que  tout  le  monde  te  foit  ainft  contrairé 
C liaciin  te  de  droit  du  mal  durant  ta  vie, 

C hacun  apres  ta  mort  en  pafte  fo n enuie.  f 
( ) defpouille  du  temps  ! image  d’inconftance,1 
oj.fes.-tu  donc  maintenant  que  d’honneur  la  balaCG? 
Chacun  durant  taviet’euft  defiré  voir  mort: 

Tu  fes  doûc  maintenant,  mais  ce  n’eft point  i toff 
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O Iouëtde  fortune/  b petit  animal  / 

Que  tu  es  miférable,&  que  tu  as  de  mal. 

Le  matin  te  voidnaidre  &c.  paroi  (Ire  bien  beau. 
Mais  le  foir  t’eft  fafeheux  qui  te  mené  au  tombeau. 
O pauure  Lagopus  tu  nas  gucreduré. 

Bien- tort:  apres  ta  mort  Ton  t'a  vide  enterre; 

Mais  que  dif-ie  enterré,  tes  membres  my-partis  j 
N’ont-ils  pas  vne  fois  encore  veu  Paris? 

Ouy,lî  ie  ne  me  trompe  Portant  de  S.  Germain, 

Tu  as  veu  le  Pont-neuf  auec  vn  fort  grand  train 
A quoy  faire  ce  train  , 8c  les  gens  am allez, 
Etpourquoy  fuiuent-ils  tes  membres  terraffez. 
C’eft  pourvoir  ced  Aman  qui d’iniude  vengeance 
Auoit  pour  M ardoçhée  fait  drelîer  la  poten  ce 
A laquelle  il  eft  mis,  ils  vont  là  pour  fat  tendre. 
Car  ils  font  defîreux  de  voir  fon  corps  mort  pendre, 
Ainlî  le  Tout^puiffant  les  affaires  reuire, 

Ainfîd’vn  malvn  bien  fubtilem  eut  te  tire* 

Sa  prouidence  fait  que  l’iniude  pour  fui  ce. 

Faite  contre  les  lien  s aux  liens  m êlme  profite. 
Onluy  couppele  Nez,Ies  Doigts  «Sc  ies  Oreilles: 
Chacun  court  efehauffé  pour  y veoir  ces  merneilles 
L’on  veut  veoir  fon  honneur  d vneiudc  vengeance 
Dégradé  mis  au  bas  Sc  pillorié  en  France, 

Il  n y àdans  Paris,fi  malotru  coquin. 

Qui  de  fa  chair  ne  vueille  auoit*  quelque  lopin, 1 
Vn  arrache  fa  langue, vn  arrache  fés  yeux 
Comme  n’edant  pas  digne  de  regarder  les  Cieuxg, 

Il  n’eft  pas  bon  François  qui  fçaebe  le  domm  agc,. 
Qu’il  a fait  autrefois  qui  ne  luy  face  outrage, 

L’vnau  milieu  des  rués  de  fes  membres  eifaUç, 

Vn  autre  luy  arrache  la  partie  genitaüe. 

On  luy  tire  la  barbe  8c  Ion  poil  tout  crétté. 

Bref  par  tous  les  endroits  fon  corps  0,  mal  traittr 
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Apres  on  le  dépend  pour  luy  monftrer  lavitle, 

]1  palfe  par  la  Gréue,&  va  vers  la  BafHIle: 

G uMohlcigneur  le  Prince  voyant  cefl  adüenturè% 
Prcuoic  délia  bien  toff  falortie  future: 

Le  peuple  le  pourfuy  t qui  de  lureur,&:  d ire, 

F râpe  touflours  iurluy}<5cfes  membres  defchirei 
O n ie  traifne  par  tout  & fon  dos  renucrfe. 

De  cent  petits  cailloux, cil  délia  trauerfé, 

G grande  ignominie,  p fortune  feucre, 
il  retourne  en  la  Greue,oùiln’arrefle  guere. 

Car  il  veut  vi.ficer  tous  les  autres  endroits. 

Ou  le  peuple  Facteiui,  criant  à haute  voix, 

Vnie le  Rcy  vainque ur, qui  a mis  en  franchife. 

Son  Royaumes  de  France  qui  eiloit  en  mailfrifc, 
C’efl  lu  y qui  terrailant  lalerme  de  malheurs, 

A voulu  mettre  fin  à toutes  nos  douleurs. 

Chacun  attend  ce  corps  la  publique  clameur, 
Demonftrant  bien  la  loye  qu’en  receuôitle  coeur, 
A ia  place  Mauber  il  a Ion  ordinaire. 

Et  le  plus  grand  Moniieur  luy  eft  le  plus  contraire. 
Le  Bourgeois  du  quartier  interrompt  fon  voyage. 
Et  s’acharne  iur  luy  d’vne  fi  grande  rage. 

Qu’il  ne  relie  aucun  nerf,  artere,  ny  tendon, 

Qui  le  puiile  exempter  de  cent  coups  debaiïon. 
Ceux  qui  Fur  le  Pont  N euf  ont  attrapé  fa  main, 

La  bradent  à Cambray ‘tandis  qu’à  S.  Germain 
On  s’en  va  confommerle  relie  de  fon  corps, 

Podr  mettre  fin  fin  aile, aux  iniures  «5c  aux  tors, 

V n va  marchant  douant  auecque  fon  fagot, 

V n y porte  ia  paille, ■&  l’autre  fon  fabot. 

Il  n'y  a dans  Paris  fi  mefehante  fruitière, , 

Qui  ne  baille  vu  cottret,fipauure  Sauauere, 

Qi  ne  baille  les  formes  de  fon  panure. mary. f 


_ defon  pauure.mary,  ' 

Pour  mettre  fin  à Pasunrè  du  Seigneur  de  Vitnr 

K.J  r J 


Il 

Que  difi-ie  mettre  fin  on  le  retrayne  encore} 

Ce  n’eft  pas  là  qu’on  veut  que  le  feu  le  deuore^1 
Il  faut  qu’il  foit  bruflé  auecque  fa  potence. 
Pour  dernier  chaftiment  de  la  derniere  offenee^ 
T erre  tu  n’as  voulu  luy  feruir  de  tombeau, 

S es,cendres  s’en  iront  le  purger  dedans  l’eau? 

A celle  fin  que  ceux  qui  le  voudront  chanter,’ 
En  cela  feulement  ils  le  puilTent  vanter. 

Que  fon  corps  compofe  de  tous  les  Eléments* 
A elle  tourmenté  par  tous  les  Eléments. 
idpres  àmir  efté  en  la  terre  enterre^ 
îl  fut  en  V air  fendu  quand  en  Veut  deterré^ 
Il  paffa  par  le  feu,  eu  il  fut  confommé 
îl  fut  ietté dans  Veau  où  il  cfl  demeuré* 


le  voudrois  bien  pouuoir  tant  faire 
De  plaire  à tous  à nuldefplaire. 
Mais  il  n’eft  pas  p ermis  aux  Dieux 
Pourquoy  voudr ois-je  faire  mieux. 


